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      Parfois, la vie commence après la mort. Du moins, c’est le cas pour Lily O’Donnell.

      

      Lily a toujours voulu connaître un amour aussi beau que celui que partageaient ses parents, mais elle ne l’a jamais trouvé au cours de ses nombreuses vies… jusqu’à maintenant. Lily réapparaît indéfiniment pour aider des familles dans le besoin, puis elle meurt dès qu’elles n’ont plus besoin d’aide. Cette fois, sa mission est de réapprendre à trois frères à vivre et à aimer. Mais ils ne sont pas très faciles à vivre ! Ils ont eu six gouvernantes en autant de mois, cependant, ils n’avaient encore jamais rencontré quelqu’un comme Lily.

      

      Malheureusement, il ne faut pas longtemps pour qu’un ennemi prenne Lily pour cible, croyant qu’elle peut faire de lui un immortel. Les frères vont devoir unir leurs forces pour tenter de la sortir de ce mauvais pas, mais cela suffira-t-il pour sauver une femme qui a toujours été destinée à mourir ?

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
Chapitre Un


          

          PARFOIS, LA VIE COMMENCE APRÈS LA MORT

        

      

    

    
      Lily O’Donnell enfonça un peu plus son chapeau sur sa tête pour tenter de s’abriter autant que possible de la pluie. Cela n’empêcha pas des gouttes froides de couler dans son dos ; elle était trempée jusqu’aux os et grelottait. Elle laissa échapper un soupir las.

      Sa robe longue n’aidait en rien, car elle ne cessait de s’enrouler autour de ses jambes, rendant encore plus difficile le trajet de cinq kilomètres entre la ville et sa maison. Serrant le petit panier de denrées non périssables qu’elle avait achetées à l’épicerie, elle était soulagée d’être presque arrivée. À bientôt dix-huit ans, elle avait pris en charge la plupart des tâches à la ferme où elle vivait avec sa mère, en périphérie de la petite ville d’Oak Grove, dans l’Oklahoma. C’était tout ce qui leur restait et elles étaient déterminées à la garder.

      Ses parents étaient arrivés dans l’Oklahoma vingt ans auparavant pour refaire leur vie, loin de l’agitation de la ville. Le changement avait été difficile pour sa mère, mais son père, Gerald O’Donnell, avait voulu trouver un endroit où il pourrait avoir une ferme et fonder une famille. Tout allait bien jusqu’à ce que, deux ans plus tôt, un homme du nom de James Butler commence à venir chez eux. Lily ne l’aimait pas. Butler mettait la pression à son père pour qu’il l’autorise à l’épouser.

      Le père de Lily lui avait ordonné de ne plus s’approcher, mais il était troublant de constater qu’il ne cessait d’apparaître chez eux ou près de leur ferme. Un an plus tard, lorsque son père était décédé d’une chute accidentelle tandis qu’il travaillait avec Butler sur le toit d’une grange, dans une ferme voisine, elle avait eu des soupçons et avait supplié le shérif d’enquêter. Celui-ci n’avait trouvé aucune preuve pouvant incriminer James. Son père n’étant plus là, Butler avait commencé à mettre la pression à la mère de Lily pour qu’elle l’épouse. Maureen avait fait tout son possible pour le décourager, lui répétant inlassablement de ne pas venir chez elles.

      Lily poussa un nouveau soupir en songeant aux derniers mois. Ils avaient été très difficiles pour elles. Sa mère et elle savaient que vivre dans une ferme serait dur ; mais elles ne s’étaient pas attendues à découvrir que pour deux femmes, vivre seules dans une ferme était presque impossible, car le travail et les réparations étaient sans fin.

      Pour compliquer les choses, au cours des dernières semaines, James Butler s’était montré encore plus insistant, ignorant Lily et sa mère lorsqu’elles clamaient qu’elles n’avaient ni besoin ni envie d’avoir son aide. La veille, il s’était caché dans leur grange et avait attrapé Lily alors qu’elle allait chercher les œufs. Il empestait l’alcool et la sueur et lui avait fait une peur bleue.

      Elle s’était débattue et avait hurlé lorsqu’il avait brutalement empoigné sa poitrine, y laissant des ecchymoses douloureuses. Quand elle avait entendu les cris de Lily, sa mère était sortie de la maison en courant et en serrant le vieux fusil de chasse de son mari contre elle. Butler les avait menacées, disant à Maureen qu’il l’épouserait, qu’elle le veuille ou non, et que Lily serait également sienne. Sa mère, toute petite et délicate qu’elle était, avait tenu bon, le lourd fusil pointé vers son torse, exigeant sans une once de peur qu’il parte et ne revienne jamais.

      Lily avait hésité à effectuer le trajet hebdomadaire pour se rendre en ville, mais elles avaient besoin de provisions et de vendre certains produits. Ainsi, elle était partie tôt dans la matinée, espérant être rentrée avant qu’il ne se remette à pleuvoir. Une fois par semaine, elle apportait les conserves qu’elles faisaient, sa mère et elle, ainsi que des légumes frais à M. Marshall à l’épicerie pour se faire un peu d’argent supplémentaire. Elles avaient désespérément besoin de cet argent, et Maureen avait encouragé sa fille à y aller, même si cette dernière pensait que ce n’était pas une bonne idée. Cela leur permettait également de faire le plein de provisions.

      Habituellement, sa mère y allait une fois sur deux, mais elle avait été malade et était trop fragile pour faire le trajet, surtout avec le mauvais temps qu’elles avaient eu dernièrement. Lily s’était également arrêtée au bureau du shérif afin de lui raconter ce qui s’était passé. Elle en avait assez qu’elles doivent constamment rester sur leurs gardes.

      Après l’incident de la veille, elle était déterminée à mettre un terme aux avances de Butler. Elle avait demandé au shérif s’il était possible qu’il lui interdise de s’approcher d’elles. Il avait expliqué qu’il lui parlerait, mais avait suggéré que ce serait peut-être une bonne idée que Lily et sa mère partent quelque temps. Elle avait secoué la tête ; elles n’avaient pas d’autre famille. La ferme était tout ce qu’elles avaient.

      Le shérif avait dit qu’il irait parler à Maureen le lendemain pour voir ce qu’il pouvait faire pour aider. Lily l’avait remercié avant d’effectuer le long trajet pour rentrer chez elle. Mais alors qu’elle s’efforçait d’arriver avant la tombée de la nuit, elle fut soudain gagnée par un certain malaise. Avait-elle eu raison de faire ce qu’elle avait fait ? Butler ne deviendrait-il pas encore plus hostile ? Plus déterminé ?

      Tandis qu’elle montait les marches du petit porche, elle fronça les sourcils en se rendant compte qu’aucune lumière n’éclairait l’intérieur de la maison. Lily entra, enleva son chapeau mouillé et le laissa près de la porte.

      — Maman ? appela-t-elle doucement. Tu es là ?

      Lily posa le panier de provisions sur la table en bois brut de la cuisine. Tout en retirant sa veste mouillée, elle se dirigea vers la chambre de sa mère.

      Hésitante, elle frappa doucement.

      — Maman ?

      La porte s’ouvrit brusquement et heurta bruyamment le mur. Un James Butler très ivre se tenait devant elle, seulement vêtu d’un pantalon à moitié déboutonné, une bouteille de whisky à la main.

      — Ta maman n’est plus là, ma petite. C’est juste toi et moi, maintenant.

      Lily recula devant l’haleine fétide de l’homme. Elle se pencha sur le côté et vit sa mère allongée nue sur le lit, le visage ensanglanté et meurtri, ses yeux éteints tournés vers le plafond. Elle fut frappée d’horreur. Éclatant en sanglots, elle recula maladroitement tandis que Butler tentait de l’attraper.

      — Tu vas prendre la place de cette salope et je sais déjà dans quelle position je veux te prendre, sourit-il en empoignant son entrejambe. Je veux te sauter depuis que j’ai posé les yeux sur toi. Je voulais ta maman aussi, mais elle ne faisait pas l’affaire. Cette salope m’a griffé le visage quand je lui ai dit ce que j’allais te faire. Elle savait que je te voulais. Je me suis assuré de lui dire ce que j’allais faire à sa petite fille chérie pendant que je la sautais. Je lui ai même dit que son mari avait eu un peu d’aide pour finir un peu plus tôt que prévu dans la tombe. Il n’a pas compris ce qui lui arrivait avant qu’il soit trop tard. Vous vous êtes toujours cru trop bien pour moi, ta maman et toi. J’parie qu’elle a changé d’avis pendant que j’la sautais. Elle arrêtait pas de me supplier. Tu sais à quel point ça m’a excité ? Tu aurais dû l’entendre me supplier de ne pas te faire de mal quand je lui ai dit que j’allais te sauter toi aussi.

      Lily secoua la tête tandis qu’elle contournait la table, tentant de s’éloigner du monstre qui avait tué sa famille. Elle tremblait de chagrin à l’idée de ce que sa belle et douce mère avait subi.

      — Comment avez-vous pu ?

      Les larmes roulèrent sur ses joues lorsqu’elle comprit qu’elle s’apprêtait à connaître le même sort que sa mère.

      — Comment avez-vous pu ? répéta-t-elle

      Après avoir bu une autre rasade de whisky, James éclata de rire et lança la bouteille vers elle par-dessus la table.

      — T’aurais dû l’entendre. Ta maman a rendu son dernier souffle en suppliant qu’on te protège. « Je vous en prie, donnez une chance à ma petite fille chérie, laissez-la vivre. Je vous en supplie, oh, Seigneur, protégez ma petite fille chérie. » Je crois que personne n’écoutait, pas toi ? Personne ne l’a entendue quand elle implorait pour avoir la vie sauve.

      Il avait prononcé les mots d’une voix gémissante, notant comme chacun d’eux transperçait le cœur de la jeune fille en face de lui.

      — Viens ici et relève ta jupe, ma petite. Il est temps que je te montre de quoi est fait un homme. Peut-être que si t’es sage, je n’aurai pas à te battre comme ta maman. Elle aurait pas dû se débattre. Elle a eu ce qu’elle méritait, dit James en commençant à ouvrir les derniers boutons de son pantalon.

      Lily recula jusqu’à ce que son dos rencontre le bord du plan de travail. Poussant un hurlement lorsque Butler agrippa la table et la renversa pour l’écarter de son chemin, elle tâtonna derrière elle à la recherche d’une arme. Ses mains se refermèrent autour de la petite lanterne qu’elles utilisaient dans la cuisine.

      Elle l’abattit sur lui de toutes ses forces sans attendre de voir si elle l’avait touché. Tournant les talons, elle s’élança vers la porte arrière de la petite maison et descendit les marches en trébuchant et en sanglotant. Elle fit abstraction de tout ce qui n’était pas le besoin de s’en aller et se mit à courir à toutes jambes sous la pluie torrentielle.

      Elle fit le tour de la maison, traversa la cour boueuse, passa devant la grange et descendit vers la rivière qui coulait à l’arrière de la propriété. Elle n’avait qu’une idée en tête : fuir le diable qui lui avait enlevé sa famille. Si elle parvenait à atteindre la ferme voisine, elle serait en sécurité, continuait-elle de se répéter inlassablement.

      Elle hurla soudain de peur quand ses longs cheveux furent empoignés et qu’elle fut tirée en arrière. Elle atterrit sur le dos dans l’épaisse boue et commença à dévaler la légère pente en direction de la rivière sans cesser de lutter contre l’imposant corps qui tentait de la retenir.

      Un poing s’abattit sur son menton et Lily lâcha un petit cri. Le coup n’avait pas été trop puissant, mais suffisamment pour l’étourdir un instant. Ses jambes étaient emmêlées dans les jupes de sa robe longue et elle semblait incapable de se libérer assez longtemps pour se relever.

      Lorsque la main boueuse affermit sa prise dans ses cheveux et commença à la traîner pour la mettre à genoux, elle hurla encore plus de douleur et de peur. Au désespoir, elle envoya des coups de poing de toutes ses forces pour essayer de se dégager. Un sanglot soulagé faillit lui échapper quand elle réussit à toucher sa cible et entendit avec satisfaction un grommellement de douleur par-dessus le bruit de la pluie et du tonnerre. Elle parvint alors à se libérer et à se remettre debout. Elle avança d’un pas chancelant jusqu’à la rivière en crue.

      Lily laissa échapper un cri consterné au moment où elle comprit que jamais elle n’arriverait à traverser la rivière sans y laisser la vie. Gonflée par les pluies diluviennes, elle faisait le double de sa taille habituelle. L’eau coulait en torrents, arrachait des bouts de berges sur son passage, et tourbillonnait férocement.

      Vaincue, elle se retourna, les bras enroulés autour de sa taille, et regarda les traits tordus par la colère de l’homme qui avait tué ses parents. Gagnée par le désespoir, elle le vit s’avancer vers elle, un sourire haineux visible à travers la boue qui lui maculait le visage. Redressant les épaules, elle parla calmement.

      — Vous ne vous en sortirez pas impunément. Justice sera rendue pour le meurtre de ma famille. Le shérif sait ce que vous avez fait. Il viendra demain à la ferme. Je lui ai parlé de ce que vous avez fait hier. Vous serez pendu pour meurtre.

      — Et qui penses-tu qu’il croira quand il ne trouvera rien ? Il pensera seulement que vous êtes parties. Si tu veux parler de justice, ma petite, je vais t’en montrer, de la justice. Justice sera rendue quand je fourrerai ma verge dans ton con comme je l’ai fait à ta maman pour avoir cru qu’elle était trop bien pour moi, fit James, essuyant la boue qui coulait le long de son visage. Qu’est-ce que tu vas faire, maintenant ? Tu n’as nulle part où aller. Tu n’as plus le choix.

      — On a toujours le choix. Vous avez fait le vôtre, et j’espère que vous pourrirez en enfer. Si je dois mourir, je compte le faire en sachant que vous ne me ferez jamais ce que vous avez fait à ma mère, répondit Lily avec une froide détermination.

      Elle leva brièvement les yeux vers le ciel et fit une courte prière, demandant pardon pour ce qu’elle s’apprêtait à faire. Faisant volte-face vers la berge grignotée par le courant, elle plongea. Les eaux sombres et tumultueuses se refermèrent au-dessus de sa tête, le poids de sa robe l’entraînant toujours plus profondément dans sa tombe aquatique. Lily ne put s’empêcher de penser qu’elle n’avait même pas eu le temps de vivre avant de mourir, et regretta de ne jamais pouvoir connaître un amour comme celui que ses parents avaient partagé.
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        * * *

      

      — Occupe-toi de lui, Caleb ! J’en ai ma claque, lança Ethan en enfonçant son chapeau sur sa tête avant de se diriger vers la porte. Je reviens dans deux semaines.

      Caleb se contenta de serrer les dents tandis qu’il enfonçait son propre chapeau sur sa tête et se dirigeait vers la porte de derrière. Il avait déjà assez à faire sans avoir à surveiller son maudit frère. Allen avait fait ses choix et rien de ce qu’Ethan ou lui faisaient ne semblait l’aider.

      — Maggie, est-ce que tu pourrais voir si Allen daigne ouvrir la porte assez longtemps pour que tu puisses lui apporter un vrai repas et peut-être le convaincre de prendre un bain ? Je dois aller au pâturage ouest pour m’occuper d’un problème de clôture. Je ne serai pas rentré avant deux jours, peut-être plus. Je logerai à la vieille cabane, au cas où tu aurais besoin de moi, dit Caleb avant de se tourner et de partir.

      Maggie le regarda s’éloigner. Tout en secouant la tête, elle se rendit dans la cuisine et prépara un sandwich au jambon, aux œufs et au fromage pour Allen. Ces garçons allaient causer sa perte. Elle avait soixante-douze ans et n’arrivait plus à tenir le rythme avec eux, en particulier depuis qu’Allen était revenu vivre au ranch.

      Traversant lentement le salon pour rejoindre la chambre d’amis du rez-de-chaussée qu’Allen avait investie depuis son retour, elle posa le plateau en équilibre contre sa hanche. Après avoir frappé doucement et n’avoir reçu aucune réponse, elle ouvrit la porte de la pièce plongée dans l’obscurité. Sourcils froncés, elle renifla et secoua la tête.

      Il flottait là une forte odeur de mâle et de whisky éventé. Elle se dirigea prudemment jusqu’à la petite table devant la fenêtre et y déposa le plateau. Alors qu’elle tirait les rideaux pour laisser entrer la lumière dans la chambre, elle sursauta en entendant une voix puissante crier.

      — Bordel de merde ! Ferme ces putain de rideaux ! Si j’avais voulu les ouvrir, je l’aurais fait. Fous le camp de ma chambre ! exigea une voix dure.

      Mettant les mains sur les hanches, Maggie fusilla du regard l’homme échevelé sur le lit. Avec son torse nu couvert de poils foncés et bouclés et une barbe qui n’avait pas été entretenue depuis six mois, Allen Cunnings faisait peur à voir.

      Avec son mètre quatre-vingt-huit, il était déjà assez intimidant. Il était difficile de croire que c’était le même beau jeune homme devant lequel toutes les filles en ville s’étaient pâmées pendant des années. Ses cheveux châtains normalement bien coiffés lui arrivaient aux épaules et étaient emmêlés, car ils n’avaient pas été lavés ni peignés depuis Dieu seul savait combien de temps.

      Il avait encore ce torse musclé dû à des années de dur labeur, mais il avait beaucoup maigri et était trop mince. Allen ignora le regard noir de Maggie et se tourna pour tâtonner le sol à côté du lit. Il grommela lorsque ses doigts s’enroulèrent autour d’une bouteille de whisky. Il la souleva et retira le bouchon.

      — Mon garçon, il est huit heures du matin. Tu ne crois pas qu’il est un peu tôt pour boire ? Et tu as grand besoin de te laver. Tu pues, et cette pièce aussi. Comment tu peux supporter ça ?

      — Ferme les foutus rideaux et fiche le camp, Maggie. Je suis grand et je peux faire ce que je veux, grogna Allen. Dis à Ethan qu’il me faut du whisky.

      — Ethan est parti à une vente aux enchères au Texas, il sera absent deux semaines, annonça Maggie en ramassant des vêtements sales par terre.

      — Alors, dis à Caleb qu’il m’en faut, exigea Allen avec un grognement.

      — Caleb est allé au pâturage ouest et ne reviendra pas avant quelques jours.

      — Veux-tu bien laisser mes foutus vêtements ? Je n’ai pas besoin d’une nounou. Va me chercher du whisky, dit Allen en se tournant pour avaler une grande rasade à la bouteille presque vide.

      Frustrée, Maggie lâcha les vêtements et ses yeux lancèrent des éclairs. Elle secoua le doigt ; elle en avait assez.

      — Tu n’as pas besoin d’une nounou, ce n’est pas ce que tu viens de dire ? Va te chercher ton maudit whisky. J’en ai assez de supporter vos caractères de cochons, à tes frères et toi. Vous n’avez pas besoin d’une gouvernante ; vous avez besoin d’un ange capable de supporter toutes les misères que vous faites à tout le monde. Je suis venue pour vous aider, mais ça me dépasse. Je vais en ville et je ne reviendrai pas sans une nouvelle gouvernante qui pourra supporter toutes vos conneries.

      Maggie Cunnings avait tendance à virer soupe au lait quand on la poussait à bout et elle était fatiguée de supporter les désastres ambulants qu’étaient ses neveux. Depuis deux ans, elle multipliait les allers-retours au ranch pour les aider entre le passage des différentes gouvernantes. Au cours des six derniers mois, les garçons en avaient fait fuir six, dont deux qui étaient des hommes !

      Personne ne pouvait supporter toutes les vacheries qu’ils balançaient. Ils n’étaient pas méchants. Non, ils étaient seulement en colère, perdus et grincheux. Aucun d’eux ne savait comment supporter les épreuves que la vie leur avait réservées.

      À trente-trois ans, Ethan était l’aîné. Il essayait d’assumer la responsabilité de tout le monde ; il avait pris les rênes du ranch lorsque leurs parents avaient péri dans un accident d’avion, près de dix ans auparavant. Il s’occupait de la comptabilité, des achats et des investissements qui rendaient le ranch si rentable, tout en essayant d’être un homme de terrain quand c’était nécessaire. Il brûlait la chandelle par les deux bouts et se sentait maintenant responsable de ce qui était arrivé à Allen.

      Caleb refoulait tout et ne laissait jamais personne trop se rapprocher de lui. Il passait le plus de temps possible dehors, dans les pâturages. Il veillait à ce que tout ce qui concernait l’extérieur de la maison se passe bien, car il ignorait comment gérer ce qui se passait à l’intérieur. Il se sentait tout aussi responsable de l’état d’Allen, croyant qu’il aurait pu empêcher ce qui lui était arrivé. À trente ans, il avait toujours été celui qui montrait le moins ses émotions et était le plus renfermé sur lui-même. Le problème, c’est que ça le rongeait de l’intérieur.

      Allen, quant à lui, en voulait au monde entier. Il était parti à vingt ans et s’était enrôlé dans l’armée contre l’avis de ses frères aînés pour s’éloigner du ranch. Maintenant âgé de vingt-huit ans, il avait passé les huit dernières années à voyager et à se battre aux quatre coins du globe.

      Huit mois plus tôt, le monde des garçons avait basculé quand Allen avait été porté disparu en Amérique du Sud. Lorsqu’il avait enfin été secouru, il avait été retrouvé battu et torturé. Au début, ils n’avaient pas été certains qu’il s’en sortirait. Ses deux jambes avaient été brisées et il était couvert de coupures et d’ecchymoses. Le climat tropical était idéal pour développer une infection, et quand il avait été transporté à l’hôpital militaire le plus proche, la situation était restée incertaine pendant une semaine.

      Les médecins militaires avaient remis ses jambes en état, et il guérissait lentement ; il n’avait plus besoin du fauteuil roulant. Ethan et Caleb l’avaient ramené à la maison six mois plus tôt et il n’avait pas quitté la chambre qu’ils lui avaient préparée depuis, préférant se cacher dans l’obscurité avec son whisky.

      Au début, Ethan et Caleb avaient essayé de lui faire suivre une physiothérapie, mais tous les thérapeutes dans un rayon de quatre États refusaient de revenir au ranch, peu importe combien ils offraient de les payer. Tandis que la pression ne cessait de croître sur les épaules des garçons dont l’humeur se dégradait de plus en plus, les gouvernantes étaient parties les unes après les autres.

      Ils pouvaient à peine supporter d’être dans la même pièce. Maggie était revenue deux mois plus tôt, mais même elle avait atteint ses limites. Les garçons avaient besoin d’un miracle et c’était à elle qu’il revenait de le trouver. Dans la cuisine, elle mit son manteau et prit son sac à main.

      — Je vous en prie, Seigneur, si vous écoutez, mes garçons ont besoin d’un ange, un ange avec une grande patience. Si vous pouviez en trouver un que vous pouvez partager, je vous en serais grandement reconnaissante. Je sais que je ne vous parle pas aussi souvent que je le devrais, mais les garçons ont besoin de quelqu’un à aimer et qui peut les aimer. Je vous en prie, si vous pouvez trouver le temps, envoyez à mes garçons un ange qu’ils aimeront.

      Avec un soupir, elle ferma la porte en même temps qu’elle entendit une bouteille s’écraser contre le mur et un grand juron. Enfilant ses gants pour lutter contre l’hiver froid du Wyoming, elle se dirigea vers le pick-up et partit en ville avec détermination.
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      Maggie se gara devant le Flats Grill. Le vieux diner était un incontournable pour les locaux. Si vous aviez besoin de nouvelles ou si vous vouliez trouver quelqu’un pour vous aider, c’était là qu’il fallait aller. Toute information qui circulait à Boulder Flats, dans le Wyoming, passait par le restaurant à un moment ou un autre.

      Tandis qu’elle descendait du pick-up, Maggie ressentit tout le poids de ses soixante-douze ans. Elle poussa la porte et se dirigea vers un box au fond du diner. Elle demanderait à Gladys si elle savait si quelqu’un cherchait un poste de gouvernante. Elle allait devoir prévenir les candidats que les conditions seraient difficiles, c’était le moins que l’on pouvait dire.

      Après avoir posé son écharpe et son sac à main sur le siège à côté d’elle, elle retira son épais manteau et le suspendit au perroquet près du couloir qui menait aux toilettes. Alors qu’elle s’asseyait lourdement, elle sourit en voyant Gladys venir avec deux tasses de café fumant. Le corps mince de la femme et ses cheveux argentés reflétaient à peine ses soixante-dix ans, tant elle avait une allure fringante. Elle portait les boissons avec l’expérience d’années de service.

      — Salut, Maggie, lancèrent deux voix derrière Gladys.

      Carl et Earl Ganders étaient les maris de Gladys. Grands et minces, ils étaient toujours beaux à se damner. À une époque où c’était considéré comme peu courant, Gladys était tombée amoureuse des frères jumeaux et ils étaient tombés amoureux d’elle.

      Les hommes avaient publié une petite annonce pour trouver des épouses, mais seule Gladys était arrivée par le bus. Un seul regard leur avait suffi pour savoir qu’elle était pour eux. Ils avaient récemment célébré leur cinquantième anniversaire de mariage.

      — Les garçons te donnent encore du fil à retordre ? demanda Gladys avec un sourire complice tout en se glissant sur la banquette en face de Maggie.

      De nombreuses ex-gouvernantes mécontentes étaient passées par le diner au cours des derniers mois. Elle avait entendu parler de certaines des disputes les plus colorées du ranch, dont la fois où Ethan et Caleb avaient essayé d’engager une prostituée pour Allen. Apparemment, Caleb avait pensé que si Allen couchait avec quelqu’un, il serait de meilleure humeur, car ç’avait déjà aidé par le passé. Il avait convaincu Ethan de parler à l’ami d’un ami qui connaissait une femme du Nevada qui était prête à venir.

      Finalement, Allen n’avait pas apprécié l’initiative et la femme était partie vexée, mais pas avant de menacer de raconter au shérif ce que les frères avaient tenté de faire s’ils ne lui versaient pas une somme à six chiffres pour qu’elle se taise. Bien sûr, le shérif Matt Holden — qui était un ami d’enfance des garçons — avait à son tour menacé d’arrêter la femme pour chantage et prostitution. Selon la gouvernante de l’époque, la femme était partie avec les deux cent cinquante dollars promis et un ticket de bus pour quitter la ville.

      — Je ne sais plus quoi faire. Ethan est parti pour deux semaines avec l’excuse qu’il devait se rendre à une vente aux enchères. Caleb préfère passer une semaine dehors dans le froid plutôt que d’être à la maison. Et Allen…

      Secouant la tête, Maggie but une gorgée de café chaud avant de poursuivre.

      — Ce garçon va boire jusqu’à en mourir si ça continue comme ça. Je ne peux rien faire de plus. J’ai besoin d’un miracle, Gladys.

      Cette dernière resta silencieuse, souhaitant pouvoir aider son amie. Elle aussi était à court d’idées. Elle ne connaissait personne qui soit prêt à s’occuper des frères Cunnings, et ce malgré leur richesse et leur beauté.

      Avec un soupir, elle posa une main sur celle de Maggie en signe de soutien et secoua la tête avec compassion.

      — J’aimerais pouvoir t’aider.

      Maggie passa l’heure suivante à discuter avec Gladys et ses maris. Elle appréciait leur compagnie et ils lui manquaient depuis qu’elle avait déménagé en Floride. Si les hivers n’étaient pas si rigoureux dans le Wyoming, elle serait restée, juste pour être près d’eux. Mais ses vieux os semblaient incapables de supporter le froid, et puis elle avait rencontré un veuf fort sympathique avec qui elle aimait passer du temps.

      Alors qu’elle se résignait à retourner au ranch les mains vides, la clochette au-dessus de la porte carillonna. Maggie releva la tête et prit une grande inspiration. Une jeune femme se tenait sur le seuil. Elle portait une fine veste en patchwork, un jean délavé et des bottes usées. Ce qui attira son attention, ce fut la lumière qui tombait dans son dos. Elle ignorait si c’était dû à un jeu de lumière à travers la vitre couverte de givre ou à autre chose, mais c’était comme si la fille avait une auréole autour de la tête.

      — Gladys, Earl, Carl… regardez derrière vous, murmura Maggie avec enthousiasme. Je crois que mon ange vient d’entrer dans votre diner.

      Tous trois se retournèrent d’un même mouvement pour regarder la nouvelle arrivante. Leurs yeux s’écarquillèrent lorsqu’ils remarquèrent la lumière qui la nimbait.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Lily se tenait sur le seuil de la porte du diner et se mordait la lèvre inférieure avec incertitude. Elle recoiffa une mèche de cheveux foncés derrière son oreille tandis qu’elle regardait autour d’elle. Elle n’avait pas beaucoup d’argent, mais elle devait se réchauffer et manger.

      Le restaurant était la première chose qu’elle avait vue en arrivant en ville. Se dirigeant vers l’un des tabourets hauts devant le comptoir, elle posa son sac en toile et s’assit. Earl contourna le comptoir pour prendre sa commande, saluant Lily d’un sourire alors qu’il lui tendait un menu usé.

      Lily étudia les plats une minute, tentant de se décider. Elle avait l’eau à la bouche devant ces propositions délicieuses. Elle eut du mal à choisir ; ce devrait être quelque chose de très peu cher. Elle finit par demander un verre d’eau, sans glaçons, et un bol de soupe.

      C’était tout ce qu’elle pouvait se payer jusqu’à ce qu’elle trouve un travail. Avant de partir, elle demanderait à l’homme derrière le comptoir s’il connaissait quelqu’un qui embauchait dans le coin. Elle allait également devoir trouver un endroit où passer la nuit ; elle n’avait vraiment pas assez d’argent pour se prendre une chambre d’hôtel.

      Elle soupira. Elle avait intérêt à se réchauffer le plus possible maintenant, car elle avait le sentiment qu’elle aurait vraiment très froid cette nuit si elle ne trouvait pas un endroit à un prix très, très bas pour dormir. Sortant un petit porte-monnaie usé, elle prit quelques billets d’un dollar froissés. Elle soupira de nouveau ; elle allait devoir se trouver un travail sans tarder ou elle aurait faim en plus d’avoir froid.

      Elle but une gorgée de soupe chaude et laissa la chaleur se diffuser dans son corps frigorifié. Elle ne s’était pas rendu compte qu’il faisait si froid dehors jusqu’à ce qu’elle entre dans l’établissement. Souriant à l’homme derrière le comptoir, elle demanda doucement :

      — Est-ce que vous sauriez si quelqu’un cherche une bonne gouvernante ou une cuisinière dans le coin, par hasard ? Je travaille dur et je suis fiable.

      Gladys s’était levée pour se rendre en cuisine quand Lily avait commandé. Elle sourit à Maggie alors qu’elle passait devant elle.

      — C’est une perle rare. Je te conseille de l’embaucher si elle a besoin d’un boulot. C’est exactement ce qu’il faut aux garçons, murmura-t-elle.

      Assise à son box, Maggie avait observé la jeune femme tandis qu’elle consultait le menu. Elle voyait qu’elle avait froid et faim, mais qu’elle n’avait probablement pas beaucoup d’argent, à en juger par sa veste qui n’était absolument pas adaptée à un début d’octobre dans le Wyoming.

      Lorsque Maggie l’avait entendue demander à Earl s’il savait si elle pouvait trouver un travail dans le coin, elle s’était dit que c’était son jour de chance. Elle se leva et se dirigea vers la fille. Elle l’étudia pendant une minute avant de prendre la parole :

      — Je connais quelqu’un qui cherche une gouvernante. Je m’appelle Maggie Cunnings. Viens donc t’asseoir au box avec moi là-bas pour discuter un moment, si tu veux.

      Lily étudia la femme plus âgée pendant un moment avant d’acquiescer d’un signe de tête. Celle-ci semblait avoir environ soixante-dix ans. En réalité, c’était difficile à dire, car elle avait l’un de ces visages qui n’ont pas d’âge.

      Lily n’en revenait pas de sa chance. Elle regarda avec des yeux ronds la femme retourner au box où elle avait été assise au moment où elle était entrée dans le diner. Sans plus attendre, elle ramassa son sac en toile et saisit son verre d’eau. Lorsqu’elle voulut prendre son bol de soupe, elle vit que Carl l’avait déjà posé sur la table en face de Maggie, accompagné d’une tasse de thé.

      Elle s’apprêtait à dire qu’elle n’avait pas commandé de thé, mais ses protestations moururent sur ses lèvres quand elle vit Carl lui faire un clin d’œil. Après l’avoir remercié d’un sourire, Lily se tourna pour observer la femme assise en face d’elle tandis qu’elle se glissait sur son siège. Maggie continua de la contempler un moment encore. Se sentant un peu gênée, Lily recoiffa une mèche de ses cheveux brun foncé derrière son oreille.

      — Alors, tu veux être gouvernante ? commença Maggie.

      — Oui, madame. Je m’appelle Lily. J’ai une grande expérience dans l’entretien d’une maison et je suis une excellente cuisinière. Je suis aussi très douée avec les enfants, dit-elle avec sérieux. Je suis honnête et fiable aussi.

      — Appelle-moi Maggie. Je suis sûre que tu l’es. J’arrive à savoir si quelqu’un me dit la vérité à sa façon de se tenir. Trois hommes vivent dans la maison dans laquelle tu travaillerais. Ils sont frères. Ethan est l’aîné, puis il y a Caleb et Allen. Ce n’est pas facile de travailler pour eux, mais ce sont des hommes bien. Ils ont eu six gouvernantes au cours des huit derniers mois.

      Lily se laissa aller contre le dossier de son siège et plongea son regard dans celui de Maggie, l’air pensif.

      — Si vous voulez mon avis, je dirais qu’ils n’ont pas encore trouvé la bonne personne pour le poste. Je n’ai pas peur de travailler dur et on ne se débarrasse pas de moi facilement, madame. Je reste jusqu’à ce que le travail soit fait. Puis-je vous demander s’ils sont mariés ? Est-ce qu’ils ont des enfants qu’il faut éduquer ?

      Ce choix de mot vieillot fit sourire Maggie.

      — Aucun d’eux n’est marié et n’a d’enfant… du moins, pas à notre connaissance, dit-elle avec humour. Ça n’a pas été facile. Ces trois garçons ont besoin d’une main ferme pour les remettre sur pieds. J’ai fait du mieux que j’ai pu ces deux derniers mois, mais je me fais trop vieille pour ça.

      — Vous êtes leur gouvernante ? Est-ce que le fait que vous m’embauchiez leur posera problème ? demanda Lily, curieuse.

      — Je suis leur tante. Je leur donne un coup de main. Chacun de ces garçons a besoin de quelque chose de précis. Leurs personnalités sont très différentes. Ethan travaille trop dur et ne prend jamais de temps pour lui. Caleb garde tout pour lui et ça le ronge. Mais c’est Allen qui a le plus besoin d’aide. Il a beaucoup de colère à faire sortir. Ils se sont éloignés les uns des autres au fil des ans et semblent maintenant incapables de rester dans la même pièce sans perdre leur calme et se disputer, expliqua Maggie, observant attentivement les réactions de Lily.

      Elle se demandait si elle ne lui donnait pas trop d’informations, des informations qui la feraient fuir. Maggie fit une courte prière, espérant que la jeune femme serait assez forte pour accepter de relever le défi. Mais il lui semblait plus correct que Lily sache dans quoi elle s’engageait si elle acceptait le poste.

      La jeune femme esquissa un doux sourire.

      — On dirait surtout qu’ils ont besoin de plus qu’une gouvernante ; ils ont besoin de quelqu’un qui pourra les aider à redevenir une famille.

      La perspicacité de Lily fit sourire Maggie de soulagement.

      — Tu as peut-être bien raison. Ces garçons ont besoin de quelqu’un qui ne partira pas dès qu’ils montreront les dents. Ils ont besoin d’apprendre qu’il y a plus que le travail et le chagrin dans la vie. Et ils ont besoin de réapprendre à être des frères. Petits, ils étaient très proches, toujours à traîner ensemble et à se soutenir dans toutes les bêtises qu’ils faisaient. On dirait qu’ils ont oublié ce temps-là.

      Lily hocha la tête.

      — Madame — Maggie —, j’ai besoin d’un travail et on dirait que vos garçons ont besoin d’une gouvernante expérimentée qui ne prendra pas leur mauvaise humeur personnellement. Si vous êtes prête à m’embaucher, je ne vous décevrai pas. Je resterai aussi longtemps qu’ils auront besoin de moi.

      — Eh bien, la question est réglée, tu es embauchée ! J’ai besoin de toi dès que possible. Est-ce que tu séjournes en ville ? Tu peux commencer ce soir ?

      Maggie ne parvenait pas à contenir sa joie à l’idée que Lily reste au ranch. Elle ignorait d’où ça lui venait, mais elle savait que la jeune femme était la bonne. Elle pourrait presque croire que Lily avait été envoyée par le ciel, car elle avait tout de l’ange venu aider ces garçons à reprendre goût à la vie qu’elle avait demandé dans ses prières.

      — À vrai dire, je viens de descendre du bus et je n’ai pas encore trouvé de chambre pour la nuit ni quoi que ce soit d’autre. Tout ce que j’ai tient dans mon sac, répondit Lily en désignant du menton le grand sac en toile à ses pieds.

      Elle ne voulait pas avouer qu’elle n’avait pas assez d’argent pour séjourner où que ce soit, et l’idée d’un bon lit bien chaud était un soulagement plus que bienvenu.

      Maggie fronça les sourcils en considérant sa veste.

      — Il faut qu’on te trouve deux ou trois petites choses. Ta veste ne te tiendra jamais assez chaud. On va passer au magasin de Pete avant d’aller au ranch. Il aura tout ce dont tu as besoin.

      Lily secoua la tête. La détermination lui fit pincer les lèvres. Elle ne prenait jamais rien qu’elle ne pouvait pas acheter. Ses parents lui avaient appris que cela ne se faisait pas.

      — J’irai quand j’aurai eu ma première paie. J’ai assez pour me tenir chaud d’ici là. Je ne veux rien prendre tant que je ne l’ai pas gagné.

      Maggie étudia la fille assise en face d’elle. Elle semblait si jeune, mais ses yeux racontaient une tout autre histoire.

      — Quel âge as-tu, ma fille ? Est-ce que tes parents savent où tu es ?

      Lily esquissa un sourire triste.

      — Je suis plus âgée que je n’en ai l’air. Mes parents sont décédés il y a quelques années et je n’ai pas d’autre famille. Je suis seule depuis un moment maintenant, expliqua-t-elle d’une voix douce.

      Les yeux de Maggie brillèrent de compassion.

      — Eh bien, allons au ranch. Je peux te montrer la maison ce soir et si ça ne te dérange pas, je repartirai en ville après pour pouvoir partir tôt demain matin. Mon Albert me manque terriblement, sans parler du climat chaud et ensoleillé du sud de la Floride. Albert et moi nous sommes rencontrés il y a dix ans quand j’ai déménagé pour échapper aux hivers froids du Wyoming. Je dois avouer qu’ils ne me manquent pas du tout, eux.

      Une terrible pensée traversa soudain l’esprit de Lily.

      — Et si les hommes ne m’apprécient pas, Maggie ? Et s’ils me renvoient avant que je n’aie eu le temps de faire mes preuves ?

      — Allons, allons, ne te préoccupe pas de ces garçons. C’est moi qui t’embauche, alors ils ne peuvent pas te renvoyer sans mon autorisation. À vrai dire, je te garantis le salaire des trois premiers mois, plus le gîte et le couvert pour avoir accepté le poste. Qu’est-ce que tu en dis ?

      Lily ne put retenir le sourire soulagé qui se dessina sur ses lèvres.

      — C’est parfait. Vous ne le regretterez pas, Maggie, je vous le promets.

      — Gladys, Carl, Earl, j’ai trouvé une nouvelle gouvernante pour les garçons. Je vais l’emmener au ranch et l’installer. Est-ce que ça vous dérangerait que je passe la nuit chez vous pour pouvoir partir tôt demain matin pour aller à l’aéroport ? Ça m’économisera au moins une heure de route, demanda Maggie en rassemblant ses affaires.

      Gladys sourit chaleureusement à Lily avant de répondre.

      — Bien sûr, Maggie, tu es la bienvenue. Tu le sais. Il y a ton nom sur la porte de la chambre d’amis.

      Maggie déposa un baiser sur la joue de Gladys et rougit quand Earl et Carl vinrent l’embrasser sur la bouche. Secouant la tête à l’attention des deux hommes, elle se tourna et sourit à Lily, un joli rose lui teintant les joues.

      Lily prit son sac et attendit que Maggie ait enfilé son manteau et ses gants. Lui emboîtant le pas lorsqu’elle partit vers la porte du diner, elle se retourna au dernier moment vers Gladys, Carl et Earl.

      — Merci. La soupe et le thé étaient très bons.

      Gladys se laissa aller en arrière dans les bras d’Earl et sourit aux deux hommes.

      — Ces frères Cunnings ne vont pas comprendre ce qui leur arrive.

      Carl se pencha et embrassa sa femme.

      — Je pense que tu as raison, ma chérie. Tu as raison.

      Earl serra Gladys plus fort et sourit.

      — Je crois qu’ils ont enfin trouvé leur égale. J’espère seulement qu’ils seront assez intelligents pour ne pas la rejeter.
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